Leçon 8    4ème trimestre 2008

Sabbat après-midi, le 15 novembre 2008

La doctrine de l'incarnation du Christ dans une chair humaine constitue un mystère, «le mystère caché de tout temps et dans tous les âges. ». (Colossiens 1: 26.) C'est le grand et profond mystère de la piété. « La Parole a été faite chair, et elle a habité parmi nous. » (Jean 1 : 14.) Le Christ a revêtu une nature humaine, inférieure à sa nature céleste. Rien ne saurait mieux montrer l'étonnante condescendance de Dieu. Il « a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique ». (Jean 3 : 16.) Jean présente ce magnifique sujet avec assez de simplicité pour que chacun puisse saisir l'idée et en être éclairé.

Le Christ n'a pas seulement fait semblant d'assumer la nature humaine ; il l'a prise en toute vérité. Il a vraiment possédé la nature humaine « Puisque les enfants participent au sang et à la chair, il y a également participé lui-même. » (Hébreux 2 : 14) Il était le fils de Marie ; il descendait de David selon la chair. Il est annoncé comme un homme, l'Homme Christ Jésus. Cet homme, a dit Paul, « a été jugé digne d'une gloire d'autant supérieure à celle de Moïse que celui qui a construit une maison a plus d'honneur que la maison même ». (Hébreux 3 : 3).

Si d'une part la Parole de Dieu parle de l'humanité du Christ, alors qu'il était sur la terre, d'autre part elle nous parle aussi avec autorité de sa préexistence. La Parole existait en tant qu'être divin, le Fils éternel de Dieu, dans l'union la plus intime avec son Père. Dès les âges les plus reculés il a été le Médiateur de l'alliance, celui en qui toutes les nations de la terre, aussi bien les Gentils que les juifs, devaient être bénies, à condition de le recevoir. « La Parole était avec Dieu, et la Parole était Dieu. » 
(Jean 1 : 1) Avant même que fussent créés les hommes et les anges, la Parole était avec Dieu, et elle était Dieu.

Review and Herald, April 5, 1906; Messages choisis, vol. 1, pp.289, 290

Dimanche, le 16 novembre 2008

Jésus est le Chef dans le ciel, il est égal à Dieu, et cependant il daigna se défaire de sa couronne et de son manteau royal, il couvrit sa divinité d'humanité. L'incarnation de Christ dans la chair humaine est un mystère. Il aurait pu venir sur la terre sous une apparence remarquable, distincte de celle des fils des hommes. Son visage aurait pu briller de gloire et son aspect être doté d'une grâce extraordinaire. Il aurait pu charmer celui qui le contemplerait, mais cela ne correspondait pas au plan tracé dans les parvis de Dieu. Christ devait porter les caractéristiques de la famille humaine et de la race juive. Le Fils de Dieu devait avoir en tout les mêmes traits que les autres humains. Il ne devait pas avoir une beauté qui le distinguerait des autres hommes, pas de caractéristiques admirables pour attirer l'attention sur lui-même. Il vint comme représentant de la famille humaine devant le ciel et la terre. Il devait demeurer le substitut et le garant de l'homme. Il devait vivre la vie de l'humanité de façon à contredire l'affirmation de Satan selon laquelle la race humaine lui appartenait pour toujours et que Dieu même ne pouvait reprendre l'homme des mains de son adversaire.

Le Christ est apparu sur la scène comme un bébé, comme un enfant, n’ayant pas d’avantages particuliers dans ce monde. Il est issu de parents pauvres, et n’a eu aucun privilège que le pauvre n’ait connu, Il expérimenta les mêmes difficultés que les pauvres et ceux de moindre condition, de l’état de bébé à celui d’enfant, de la jeunesse à l’état adulte. Un mystère entoure la naissance du Christ. Il ne peut et n’a pas besoin d’être expliqué. Il y a près de deux mille ans une voix étrange et mystérieuse fut entendue dans le ciel venant du trône de Dieu, et déclarant : « Tu n’as voulu ni sacrifice ni offrande, mais tu m’as formé un corps. » (Hé 10 :5b) « Alors j’ai dit : Voici, je viens (dans le rouleau du livre il est question de moi) pour faire, ô Dieu, ta volonté. » (Hé. 10 :7) « Oui ta loi est dans mon coeur. » Dieu manifesté en chair est venu en notre monde, justifié dans l’esprit, vu des anges, prêché aux Gentils, crût dans le monde, reçu dans la gloire.

Quand nous réfléchissons à l'incarnation de Christ dans l'humanité, nous sommes déconcertés devant un mystère insondable, que l'esprit humain ne peut comprendre. Plus nous méditons  sur ce thème, plus il nous semble admirable. Comme le contraste entre la divinité de Christ et le faible nouveau-né de l'étable de Bethléem nous semble immense! Comment pouvons-nous mesurer la distance qu'il y a entre le Dieu puissant et un si faible enfant? Et cependant, le Créateur des mondes, Celui en qui habite corporellement toute la plénitude de la Divinité, se manifesta dans le bébé sans défense de la crèche;  bien plus élevé que n'importe quel ange, égal au Père en dignité et en gloire, et cependant, portant le vêtement de l'humanité! La Divinité et l'humanité furent mystérieusement combinées, et l'homme et Dieu devinrent un. C'est dans cette union que nous trouvons l'espérance de notre race déchue. En contemplant Christ dans son humanité nous contemplons Dieu, et nous voyons en lui la splendeur de sa gloire, l'image même de sa personne.

Commentaires bibliques d’E.G. White sur Jean 1 :14 (Phil. 2 :6-8)

Signs of the Times, July 30, 1896

Christ a donné aux hommes et aux femmes le pouvoir de vaincre. Il est venu dans ce monde sous la forme humaine pour vivre comme un homme parmi les hommes. Il a pris la fragilité de la nature humaine pour être éprouvé et tenté. Dans son humanité, il était participant de la nature divine; par son incarnation il a acquis, dans un nouveau sens, le titre de Fils de Dieu. L'ange dit à Marie: "Le Saint-Esprit viendra sur toi, et la puissance du Très-Haut te couvrira de son ombre. C'est pourquoi le saint enfant qui naîtra de toi sera appelé Fils de Dieu." Bien que Fils d'un être humain, d'une nouvelle manière il devint le Fils de Dieu. Ainsi, il fut dans notre monde Fils de Dieu et cependant allié par sa naissance à la race humaine…

Durant toute l'éternité Christ a été et restera uni à son Père et, quand il a pris sur lui la nature humaine, il était toujours un avec Dieu. Il est le lien qui unit Dieu à l'humanité [Hébreux 2:14 cité]

Ellen G. White Comments, SDA Bible Commentary, vol. 5, pp. 1114, 1115

Commentaires bibliques d’Ellen White sur Luc 1 : 35

Lundi, le 17 novembre 2008

Quel contraste avec le second Adam au moment où il entrait dans un triste désert pour lutter seul contre Satan ! Depuis la chute notre race n'avait cessé de diminuer en stature, en force physique. Sa valeur morale était allée en décroissant jusqu'à l'époque de la venue du Christ sur la terre. Pour relever l'homme déchu, le Christ devait descendre à son niveau. Il prit donc la nature humaine et se chargea des infirmités et de la dégénérescence de la race. Lui qui ne connaissait aucun péché, devint péché pour nous. Il s'abaissa au plus profond du malheur humain, afin de pouvoir atteindre l'homme, et l'arracher à la dégradation où le péché l'avait plongé.

Confrontation, pp.32, 33 ; Messages choisis, vol. 1, p. 314

Combien nous devrions être reconnaissants que le Christ a pris la nature humaine sur Lui-même, et est devenu sujet à la tentation comme nous le sommes ! Quoi qu’Il ait pris l’humanité sur Lui-même, Il était divin. Tout ce qui est attribué au Père est de même attribué à Christ. Sa divinité était revêtue d’humanité ; Il était le Créateur du ciel et de la terre ; et pourtant, alors qu’il était sur la terre, Il était fatigué, comme les hommes le sont, et cherchait du repos suite aux pressions continuelles dues à Son travail. Celui qui fit l’océan, qui contrôle les eaux du grand abîme, qui ouvre les sources et les canaux de la terre, trouva nécessaire de se reposer au puits de Jacob, et de demander à boire à une femme étrangère samaritaine. Quand elle posa la question concernant l’à propos de sa requête – comment il se faisait que Lui, étant Juif demande à boire à une personne Samaritaine – Il lui répondit en des termes qui révélaient Son caractère divin. Il déclara : « Si tu connaissais le don de Dieu et qui est celui qui te dit : Donne-moi à boire ! tu lui aurais toi-même demandé à boire, et il t’aurait donné de l’eau vive. » (Jn 4 :10) Quand la femme Lui exprima sa surprise concernant cette déclaration Il continua en disant : « …celui qui boira de l’eau que je lui donnerai n’aura jamais soif, et l’eau que je lui donnerai deviendra en lui une source d’eau qui jaillira jusque dans la vie éternelle. » (Jn 4 :14).



 Review and Herald, May 19, 1896

Lorsque le péché d'Adam plongea la race humaine dans un désastre sans espérance, Dieu aurait pu rompre tout contact avec les êtres humains ; il aurait pu traiter les pécheurs comme ils le méritaient, commander aux anges de déverser sur le monde les flots de sa colère ; il aurait pu aussi supprimer de son univers cette terre corrompue. Mais le Seigneur ne se comporta pas ainsi. Au lieu de bannir les pécheurs de sa présence, il s'approcha davantage de la race déchue ; il donna son Fils afin qu'Il devienne être de notre être, chair de notre chair. « La Parole a été faite chair et elle a habité parmi nous, pleine de grâce et de vérité. » (Jean 1 : 14).

Ainsi, par ses relations avec les hommes, le Christ les rapprocha de Dieu. Il enveloppa sa nature divine dans les vêtements de l'humanité et prouva devant l'univers céleste et devant tous les mondes qui n'avaient pas péché à quel point Dieu aime les enfants des hommes.

Le don de Dieu est au-delà de toute estimation. Rien ne fut refusé aux humains ; le Seigneur n'aurait pas permis qu'on dise qu'il aurait pu faire davantage ou qu'il aurait pu révéler à l'humanité une plus grande mesure de son amour. En faisant don de son Fils, il a offert tout le ciel.
  God’s Amazing Grace, p.53 ; La puissance de la grâce, p.53

Mardi, le 18 novembre 2008

Les circonstances de la scène baptismale avaient suscité la haine la plus intense au coeur de Satan. Il sut alors, en toute certitude, qu’à moins de pouvoir vaincre le Christ, il y aurait dorénavant des limites à sa puissance. Il comprit que la communication venant du trône de Dieu signifiait que le ciel était dorénavant plus directement accessible à l’homme.




           Confrontation, p.29

La parole dite à Jésus au Jourdain ... embrasse l'humanité tout entière. Dieu parle alors à Jésus en tant que notre représentant. Malgré tous nos péchés et nos faiblesses, nous ne sommes pas rejetés comme des êtres sans valeur. ... La gloire qui enveloppe le Christ est un gage de l'amour que Dieu a pour nous. Elle atteste la puissance de la prière; elle montre comment la voix humaine peut atteindre l'oreille de Dieu, comment nos supplications sont accueillies dans les parvis célestes. A cause du péché la terre a été séparée du ciel, elle est devenue étrangère à sa communion ; mais Jésus a rétabli la liaison avec la sphère de la gloire. Son amour a enveloppé l'homme et atteint les plus hauts cieux. ... La voix qu'entend Jésus répétera à toute âme croyante : « Celui-ci est mon Fils bien aimé, objet de mon affection. » ... Notre Rédempteur a ouvert la voie par laquelle pourront trouver accès auprès du Père les plus grands pécheurs, les plus nécessiteux.... Tous peuvent avoir une place dans les demeures que Jésus est allé nous préparer.

  God’s Amazing Grace, p.83 ; La puissance de la grâce, p.84

Dans le triste désert où le Christ essuya les tentations de Satan, il ne se trouvait pas dans une position aussi favorable qu'Adam lorsqu'il fut tenté en Eden. Le Fils de Dieu s'humilia et prit la nature humaine alors que notre race avait erré à l'aventure, loin de l'Eden, pendant quatre mille ans, et avait perdu sa pureté et sa droiture originelles. Le péché avait laissé son horrible marque sur la race, des siècles durant ; une dégénérescence physique, mentale, morale prévalait partout au sein de l'humanité.

Adam n'était pas entaché de péché quand il fut assailli par le tentateur en Eden. Il se tenait devant Dieu dans la force de sa perfection. Tous les organes et toutes les facultés de son être étaient également développés et harmonieusement équilibrés.

Au désert de la tentation, le Christ prenait la place d'Adam pour subir l'épreuve où celui-ci avait succombé. Ici le Christ a remporté la victoire à l'avantage du pécheur quatre mille ans après qu'Adam eut tourné le dos à la lumière de son foyer. Eloignée de la présence de Dieu, la famille humaine s'était écartée, de génération en génération, de la pureté originelle, de la sagesse, de la connaissance qu'Adam avait possédées en Eden. Le Christ porta les péchés et les infirmités de la race tels qu'ils existaient au moment où il vint sur la terre pour aider l'homme. Pour le salut de cette race, chargé des faiblesses de l'humanité déchue, il devait subir les tentations de Satan sur tous les points où l'homme peut être attaqué.

Adam était entouré de tout ce que son cœur pouvait désirer. Il y avait de quoi suffire à tous ses besoins. Point de péché, aucun signe de dépérissement dans cet Eden glorieux. Les anges de Dieu conversaient librement et avec amour avec le saint couple. D'heureux oiseaux gazouillaient gaiement en l'honneur de leur Créateur. Des bêtes paisibles et inoffensives jouaient autour d'Adam et d'Eve, et obéissaient à leur commandement. Adam, dans la perfection de sa virilité, était la plus noble des créatures de Dieu. Il portait l'image de Dieu, mais il était un peu inférieur aux anges.

Quel contraste avec le second Adam au moment où il entrait dans un triste désert pour lutter seul contre Satan ! Depuis la chute notre race n'avait cessé de diminuer en stature, en force physique, et sa valeur morale était allée en décroissant jusqu'à l'époque de la venue du Christ sur la terre. Pour relever l'homme déchu, le Christ devait descendre à son niveau. Il prit donc la nature humaine et se chargea des infirmités et de la dégénérescence de la race. Lui qui ne connaissait aucun péché, devint péché pour nous. Il s'abaissa au plus profond du malheur humain, afin de pouvoir atteindre l'homme, et l'arracher à la dégradation où le péché l'avait plongé.

« Il convenait en effet, que celui pour qui et par qui sont toutes choses, et qui voulait conduire à la gloire beaucoup de fils, élevât à la perfection par les souffrances le Prince de leur salut. » (Hébreux 2: 10).

Review and Herald, July 28, 1874; Messages choisis, vol. 1, pp. 313-315

Mercredi, le 19 novembre 2008

Après Son baptême, le Fils de Dieu entra dans le morne désert, pour y être tenté par le diable. Pendant près de six semaines il endura l’agonie de la faim. Pendant quarante jours Il ne mangea et ne but rien. Jamais pareille souffrance ne fut endurée. Christ portait la culpabilité du transgresseur. Il se rendit compte du pouvoir de l’appétit sur l’homme ; Il subit le test le plus éprouvant sur ce sujet, en faveur de l’homme. Là une victoire fut gagnée que peu de personnes peuvent apprécier. La puissance qui contrôle l’appétit dépravé, et le triste péché de s’y abandonner, ne peuvent être compris que par la longueur du jeûne que notre Sauveur dut endurer pour en briser la puissance.

Satan avait obtenu la victoire sur l’homme dans presque toutes les tentations qui concernent l’appétit. Le Fils de Dieu vit que l’homme ne pouvait en lui-même vaincre une si forte tentation. Son amour fut si infini pour la race humaine qu’Il abandonna les cours royales du ciel, et revêtit Sa divinité de l’humanité, afin qu’avec Son long bras humain Il puisse atteindre les profondeurs mêmes du malheur humain, et que de Son bras divin Il puisse saisir l’Infini. Il vint sur terre pour unir Sa puissance divine à nos efforts humains, afin que par la force et la puissance morale dont Il nous impartit, nous puissions vaincre par nous-mêmes. Oh ! Quelle condescendance incomparable pour le Roi de gloire de descendre en ce monde pour endurer les affres de la faim et les cruelles tentations d’un ennemi pervers, obtenir une victoire infinie en faveur de l’homme. Voici un amour sans parallèle. Et pourtant cette grande condescendance n’est que peu comprise par ceux pour lesquels elle a été consentie.

Ce n’était pas simplement les affres de la faim qui rendirent les souffrances de notre Rédempteur si indescriptiblement sévères. C’était le sens de la culpabilité résultant de l’indulgence de l’appétit qui avait introduit un si terrible ennemi dans le monde. C’était cela qui pressait si lourdement sur l’âme divine. « Celui qui n’a point connu le péché, il l’a fait devenir péché pour nous, afin que nous devenions en lui justice de Dieu. » 
(2 Co. 5 : 21).

Avec la nature humaine et le poids terrible de ses péchés pesant sur Lui, notre Rédempteur résista à la puissance de Satan sur cette importante tentation, périlleuse pour l’homme. Si l’on pouvait vaincre cette tentation, on pourrait être conquérant dans tous les autres domaines.

L’intempérance est à la base de tous les maux moraux connus par l’homme. Le Christ commença l’œuvre de la rédemption précisément là où la ruine commença. La chute de nos premiers parents fut provoquée par l’indulgence de l’appétit. Dans la rédemption, le refus de céder à la tentation est la première œuvre du Christ. Quel amour étonnant Christ a-t-Il manifesté en venant en ce monde pour porter nos péchés et nos infirmités, et pour fouler le sentier de la souffrance, afin qu’Il puisse nous montrer par Sa vie impeccable comment nous devrions vivre et vaincre comme Il a vaincu, afin que nous puissions être réconciliés avec Dieu.                   Signs of the Times, August 7, 1879

Jeudi, le 20novembre 2008

Les miracles du Christ nous font connaître la puissance qui opère constamment en faveur des hommes pour les soutenir et les guérir. Par des moyens naturels, jour après jour, heure après heure, instant après instant, Dieu nous maintient en vie, nous fait croître, nous guérit. Lorsque nous sommes atteints par la maladie, une œuvre de guérison s'inaugure aussitôt ; les forces de la nature se mettent au travail pour rétablir la santé. Mais ce qui agit réellement, c'est la puissance de Dieu. Tout procède de lui. Lorsqu'un être humain recouvre la santé, c'est à lui qu'il le doit.

La maladie, la douleur et la mort sont les œuvres d'une puissance adverse, de Satan qui est le destructeur. Dieu, lui, est le restaurateur.

Les paroles adressées autrefois à Israël sont encore vraies aujourd'hui pour tous ceux qui retrouvent la santé du corps ou de l'âme  « Je suis l'Eternel, qui te guérit.» (Exode 15 : 26).

The Ministry of Healing, pp.112, 113 ; Le ministère de la guérison, pp.87, 88

Les miracles que le Christ a accomplis étaient la manifestation de la puissance divine. Ils témoignaient de l’autorité de l’œuvre et de la mission du Christ. Dieu avait pris Ses dispositions afin de balayer les préjugés et inspirer la foi. Est-ce que cela eut cet effet ? Non. Ils (les Juifs) s’étaient retranchés derrière des murs imprenables, formant une confédération qu’ils n’abandonneraient pas. Les appels fait à leur égard pour croire, et les exhortations à la repentance, reçurent la réponse : «  Montre-nous un miracle. » Quand le Christ présentait des arguments convaincants sur la vérité, ils n’écoutaient pas ; ils ne voulaient pas recevoir la vérité. Ils réclamaient des signes et des miracles. Ce n’était pas pour obtenir une vue plus claire de la vérité, mais pour dévier l’esprit des auditeurs des claires évidences de la vérité qui avait été présentée. Le Sauveur avait accompli de nombreux miracles devant eux, mais ce n’était plus le moyen pour les convaincre de la vérité. Et s’ils ne pouvaient plus détourner l’esprit des auditeurs par d’autres moyens, ils disaient : « Il accomplit ces signes remarquables par Beelzébul, le prince des démons. »


   The Ellen G. White 1888 Materials, p.840

Vendredi, le 21 novembre 2008

Pas de lecture complémentaire.
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